








Namur frappée au cœur! 
 

Le bombardement du 18 août a fait un affreux carnage de la population civile. 

On relève plus de deux cents tués et des centaines de blessés. 

 

Nous avons vécu minute par minute, la tragédie de ce vendredi de sang, et cette relation qui ne veut 
s'inspirer  que  de  la  plus  stricte  objectivité,  se  borne  aux  faits.  Toute  dissertation  d'ailleurs  serait 
vaine: on aurait peine à ajouter à tant d'horreurs et de misère. 

Six heures : l'ouragan se déchaîne 

Il est six heures ; l'alerte a donné depuis 20 minutes déjà et là‐haut, dans un ciel presque serein, les 
escadrilles  tournoyent  à  la  parade.  Sur  les  trottoirs,  la  foule  des  ouvriers  qui  reviennent  de  leur 
travail, et des "estivants" s'encombre le nez en l'air. Puis soudain, un vent de panique : les bombes! 
Et c'est la ruée vers les abris, les femmes, les enfants, bousculés, piétinés au milieu des explosions et 
de  l'épaisse poussière qu'elles soulèvent. Des bâtiments s'écroulent. Des rails  tordus, des quartiers 
de rocs, des vitres jaillissent de toutes parts. Dans l'abri on s'entasse. Au dehors le cri d'un mourant. 
La vague s'éloigne, mais une autre  revient et encore une, qui déchargent en chapelets  leur  lourde 
cargaison de mort. 

Trois‐quarts d'heure plus tard : une ville ruinée! 

Cet enfer a duré trois‐quarts d'heure, et tout au loin maintenant, une sirène sonne fin d'alerte. Dans 
les rues passent les premières ambulances, des civières, suivies par des prêtres, des jeunes gens et la 
troupe. Des pompiers aussi et ceux de la D. A. P. qui se hâtent vers les sinistres. Les premiers blessés 
passent en courant, l'œil hagard, vers les portes de la ville. Des mères serrant leur petiot, les hommes 
avec  un  maigre  baluchon  fuient  par  toutes  les  routes.  La  ville  elle‐même  est  méconnaissable, 
mutilée, le cœur ravagé. 

Les  larges  artères  qui  lui  donnaient  ce  cachet  commercial  et  touristique  qui  lui  était  propre  sont 
jonchées de débris et de ruines. Les quartiers plus populaires qui bordent nos fleuves sont tout aussi 
durement éprouvés. La Bourse, l'Hôtel de Ville, les Postes, le Théâtre, et deux églises sont anéanties 
ou gravement endommagés. Les incendies font rage qui brûleront jusqu'au samedi. 

 

 

 

 



Les secours s'organisent 

Au milieu  d'une  si  grande  désolation,  nous  avons  cependant  trouvé  quelques motifs  de  fierté  à 
considérer  le dévouement et  la solidarité du grand nombre qui à  la pelle, à  la pioche, ou dans  les 
chaînes d'eau, sinistrés parfois eux‐mêmes,  ne songeaient cependant qu'à "sauver". D'innombrables 
victimes  râlaient  sous  les  décombres.  Sous  la  conduite  de  spécialistes,  les  sauveteurs  bénévoles 
entreprennent des  travaux de dégagement qui  se poursuivront  toute  la nuit. Des  conduites d'eau 
crevées  inondent  les caves. Le  flot monte à  la gorge de  leurs occupants. À proximité un  immeuble 
s'écroule  en  flammes.  Et  des  décombres  sortent  toujours  de  nouvelles  victimes.  L'église  Saint‐
Nicolas, les Halles transformées en mortuaire, abritent des dizaines de cercueils. À 20 heures, on en 
comptait trente. Samedi midi, plus de cent bières avaient été renfermées, dans les locaux de l'Institut 
Saint‐Aubain. Et à chaque instant viennent s'ajouter d'autres noms à la liste déjà si longue de décès. 
Immédiatement après le bombardement, les hautes autorités ecclésiastiques et communales se sont 
rendues  sur  les  lieux. M.  le Kreiskommandant, en personne, visita  les quartiers  sinistrés et durant 
toute la nuit veilla à la bonne organisation des secours. 

 

Des centaines de victimes dans le namurois 

Nous avons compté plus de cent tués et deux cents blessés graves sur le seul territoire de la ville de 
Namur.  Simultanément,  les  bombes  exerçaient  leurs  ravages  dans  plusieurs  localités  de 
l'arrondissement et notamment à Jambes où l'on a relevé trois tués et de nombreux blessés. La ville 
de Huy a également souffert un violent bombardement, et la population enfantine surtout en aurait 
fait les frais. 

Selon les renseignements pris à bonne source, les absoutes officielles des victimes de Namur, suivies 
de l'inhumation, auraient lieu ce lundi à 15 heures, à l'Institut Saint‐Aubain. 

Jeudi à 11 heures, un service funèbre sera célébré en la cathédrale avec assistance de son Excellence 
Monseigneur Charrue.  

 

 


